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I.

L'A R T
D'ARROSER LES TERRES.

ou
ESSAI, ENVERS, COMPOSE A L'OC¬

CASION D'UNE QUESTION PROPOSEE

PAR LA SOCIETE OECONOMI-

QUE DE BERNE, POUR L'ANNEE

i 7 6 o. TRADUIT DE L'ALLEMAND.
PAR B. T.

Gratuni Opus Agricolis.
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L'ART. D'ARROSER LES TERRES,

^pS L 3g** ES jftjfe fe plaifent au féjoar de

3£z^^»S* 'a camPatone» ou 'a Nature éta-
«** i '<*k 'e ft puilfance dans les tréfors
* * * des champs et dans l'email des

prairies. Aux ions libres des chalumaux, dans
des fiécles plus heureux Elles didoient les
loix aux peuples occupés du foin de leur
troupeaux. Theocrite entendit leurs leqons;
& après loi Virgile, fuyant les attraits de la
cour, les répétoit fur les rives fertiles du Po.
Inlpiré par les Mufes, le Chantre des Alpes à
célébré fa patrie et le bonheur de la liberté
dont elle jouît: Puillent ces premiers chants,
confacrés à la gloire des vertes prairies,
mériter par leur fecours, quelques filtrages!

J'ENTREPRENDS d'enfeigner l'art
d'arrofer les terres & d'entretenir des
pâturages abondans par leur humidité rafraichif-
fante; afin que nos vallées, couvertes de ver¬

dure
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dure et de plantes falutaires, fourniiTent
l'entretien à nos troupeaux et l'engrais à nos
champs.

CONSULTEZ la Nature : Elle arrête
les nuages dans leur courte elle enferme
leur humide dépôt dans les valtes entrailles
des collines, Ces rélèrvoirs par les foiirces
fe verfent dans les rutffeaux, et de chiite
en chute, des ruilfeaux dans tes fleuves, des
fleuves dans l'Océan. Un agriculteur fage
place de même fur des hauteurs commodes
des rélèrvoirs fpatieux, au deflus de lès terres

; et fuivant la pente naturelle du
terrain il inltruit fes eaux à fe répandre par
tout avec une lenteur & avec œconomie.

FECONDEE par les influences du
printemps orné de Heurs, la terre ouvre Ion lein,
les jeunes femailles brillent dans les champs;
l'amoureux Zéphyre réveille les citoyens des
bois ; et tous les êtres célèbrent l'anniverfai-
re de la Création. Du trifte hiver même
naillent les charmes de la nouvelle faifon ;
quand les durs glaçons fondus par la chaleur

du foleil devenue plus forte fournilfant
aux tendres plantes la douce rofée et les lues

propres à les nourrir les herbes couvrent
nos gazons, et nos forêts fe revêtiflent de
feuillages. Mais fouvent encore avant que du
haut de fa carrière, l'altre du jour darde les

rayons brulans fur les peuples noirs de
l'Afrique, avant que le berger halé par les
chaleurs de l'été ramage l'herbe féchée, et que

dans
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dans les champs blanchis le feigle élevant fes

épis commence à meurir, nous voyons déjà
confirmés par une foif ardente, les tréfors de
la campagne fe flétrir, et la terre entreou-
verte appeller la pluie trop rare: Enfin quand
les vapeurs qui troubloient l'air fe répandent
en flots abondans les nuées verlènt de leur
fein des torrens bienfaifans les campagnes
s'en abreuvent et les plantes épuiiées le
relèvent avec empreflement pour recevoir la
pluïe rafraichilTante.

C'EST ainfi qu'un peuple mourant vit,
avec une joye encore mêlée de douleur la
fource longtems défirée, et en jouît avidement
et à longs traits ; lorsque frapé par la main
du Prophète le marbre eut réfonné et que
du rocher entrouvert fe furent élancé des
flots imprévus.

MAIS, ce qui fut pour les enfans de
Jacob, le miracle d'une main toute puiflante,
eft pour nous le bienfait confiant d'une
providence invariable. Nous avons mieux qu'un
rocher pour nous abreuver. Des montagnes
élevées, les marbres les plus durs diftilient
pour nous, le fang dé la terre.

LES cimes brillantes des Alpes, ces
remparts dont le vol des oifeaux ne peut atteindre

la hauteur, tiennent en referve dans d'a-
freux abîmes les immences amas de l'hyver,
jusques à la faifon, où les feux triomphans
de l'été détruifent ces digues glacées ; et la

neige
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heige fondue fe précipite dans les vallons.
Ces mêmes Alpes de leur front inébranlable
arrêtent la courfe des nuages, forcent la tempête

à fe décharger de leurs flots et reçoivent

pour nous les riches tributs des diets
éloignées,

D'ABORD les ondes bruïantes, pcfr des
chûtes réitérées, fe verterle avec rapidité dans'
îd vallée deferte, en Couvrant les rochers de leur
écume; mais bien-tôt dans le

_

vatte contour
d'un lac étendu le torrent dépolè lès eaux
impures et fes toùrbilloris s'arrêtent. Un
fleuve abondant coule enfuite avec Un cours
tranquille, entre des rives Ombragées de
hêtres et féconde la plaine dû limon de les

eaux; tandis que des pêcheurs «liftent fur la
furtace humide les ondes' légères baignent
le bateau en l'accompagnant de leur murmure.

HEUREUX ceux dont les héritages font
placés fur les bords unis d'un fleuve dont les

flots obéïflans s'élèvent fans efforts entre les

digues le fépàrènt avec complaifahce dans
les canaux preterits, pour réveiller au printems

les campagnes alToupies

C'EST ainfi que le Nil fort annuellement
de fes rofeaux, où fes ondes difperfées fe

perdoient auparavant dans la mer. Un peuple

que l'intérêt rend induftrieux lui donne
des loix : Les canaux errane déchargent par
tout les vagues fuperltues: La vafte plaine
s'enrichit du limon des eaux qui la couvrent.

LES



d'arrofer les Terres. 17

LES villes défendues par des digues fo-
lides, parodient femblables à des isles au
milieu des flots, et leurs citoyens mefurent avec
des regards contens ce déluge fubit et uni-
ver lèi.

VOTRE fort ne vous a - t-il pas donné des

terres voilines d'un fleuve accoutumé à les
arrofer volontairement ne regrettez aucun
effort pour amener de loin des eaux rafrai-
chiflantes Que votre patience triomphe des
forêts des montagnes et des rochers ; vos
Champs, abondans en herbes, payeront d'une
riche rétribution vos efforts courageux et vos
lages dépenlès.

SE trouve-t-il quelque part une fource
négligée dans des tonds inutiles, où quelques
épines lau vages parmi des rocs lteriles
n'offrent qu'une nourriture pénible à des chèvres

égarées ; les eaux fuperflues des pluies
croupillent - elles quelque part dans des marais

fubmergés? Oblervez bien la pofition du
terrain pour conduire dans les contours de
la vallée ces fources raflèmblées en
ménageant avec art leur chiite. Les eaux
elles mêmes vous fourniront un niveau fur
pour les guider fuivant leur propre pente.

TANTOT vous élèverez une digue nouvelle

pour foutenir ces eaux étrangères : Ici
un terrain uni au pied d'un coteau les
portera fans fraix : Ailleurs vous leur ouvrirez

au travers de la montagne, un cours
Tome U. 1er Partie. B abrégé:
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abrégé : Des débris des rocs et de la terre
creulée vous comblerez les fonds bas: Voua
munirés de terre graffe le lit mal affermi des

canaux élevés ; en les étuyant par des paliflà-
des enfoncées avec effort, et des troncs du
bois le plus dur. Alors le petit fleuve, obeïl-
fant à vos loix apportera fur des champs,
accoutumés à la chariie des tréfors inattendus

: Bientôt un trèfle bien nourri couvrira
vos terres abreuvées, et vous promènerez vos
regards lur des prairies nouvelles.

C'EST ainfi, que peu éloigné du pied
des rocs que couvrent les remparts de ta
fortereflè d'Aarbpurg (a) la Mourgue partageant

fes eaux arrofe un vallon riche en
verdure : Des pâturages abondans tiennent
maintenant la place des bruïéres incultes. Un

ami

(a) Aarbnurg. La Mourgue ou Murg arrofe avec
d'autres ruiflèaux encore un vallon fertile en prairies

frtué fur la rive droite de l'Aare au deiTus delà
petite ville & fortereflè d'Aarbourg. Il n'y a qu'un
fiecle environ qu'un Baillif à Aarbonrg nommé
Wyfs, le premier qui y porta le titre de Commandant

cherchoit inutilement à perfuader aux habitans

du Morgentbal, de raffembler dans des canaux;
ces niifTeaux errans fans utilité dans des bruïéres
incultes. PoufTé par un Zèle généreux et irdtruiG
tîans la fcience du génie, il fe chargea de la
direction et des fraix de l'entreprife. Le fuccés fut des
plus grands. Les païfans furent enrichis par la mé-
tamorphofe de leurs bruïéres en prairies. Ils
eurent dans la fuite occafion de faire éclater leur re-
connoiffance en rachetant à plufieurs reprifes leur
Bienfaiteur des embaras où l'avoit jette un gout
invincible pour la prodigalité et lui fixant à la fin
une rente viagère.



d'arrofer les Terres. 19

ami des hommes donna fans intérêt fes fages
confeils: Un héros peut-il fe glorifier d'une
aciion plus digne de louanges

QUE des voifins réunifient quelquefois
leurs nobles efforts pour s'entraider dans des
entreprifes utiles. Souvent par le Zèle aètif
de fes habitans, unis entr'eux, une colonie
nombreufe s'eft affiirée l'abondance. Des ruif-
feaux amènent de loin des eaux vives qui
dormoient dans la fange des marais, qui fer-
tilifent maintenant leurs champs et font
tourner les rapides moulins.

L A Suiflfe a été bénie du Ciel d'une telle
abondance de fources, que des Nations
éloignées en reçoivent le fuperflus. Mille
ruiflèaux baignent le pied de nos vaftes montagnes

et verfent leurs ondes inépuifables,
toujours accroilfantes, tantôt fur la pente de
ces vallons contournés, tantôt fur les plaines de
ces contrées ouvertes, dont les habitans
courageux fe réunirent pour la défenfe de leur
liberté; ceux-ci riches en moiffons et en haras

peuplés de robuttes courtiers, ceux là con-
tens de la garde tranquille de leurs troupeaux.

N'ENVIONS point aux cjimats plus
chauds du fud leurs fuperbes jardins tandis
que les champs brûlés y font privés de la
rofée du matin et qu'à peine le berger,
dans des citternes impures y puifè pour fes

troupeaux une boiffon mal laine dont il
compte encore chaque goûte. Nous ne jooif-

B a fons



20 L'Art

fons que fort tard des douceurs du printems;
de la cime glacée des Alpes la neige inaltérable

menace encore nos moiffons: Mais nous
voyons jaillir des richeffes abondantes des
rélèrvoirs formés dans le fein de ces rochers et
remplis par les neiges et les longues pluies
de l'hyver.

SCIENCE miffèrieufe! qui nous découvre

ces tréfors cachés fouvent par la
Nature avare dans le roc folide A moins de porter

dans un ehalte fein une confeience fans
tache, vainement attendrez - vous que la

baguette prophétique vous les révèle. Ne vous
moque/, point de la barbe oblcure et du teint
blême du fanatique adepte, qu'un démon fou
terrain honore vers minuit de fes révélations.
11 épie la nature diverfe dans fes mines
profondes ; il devine les conduits humides dans
l'a glaife épaillè; au travers de la montagne,
il ouvre à ces fources cachées, un cours nouveau

; il recueille la fource fraîche dans des
baffins folides; il la conduit, par un aqueduc
fouterrain de fapins creulés, jusqu'au milieu
de la cour rurale, où, preflée par fa longue
chiite, à pleins tuyaux l'eau paroit enfin à la
lumière.

QU'A côté de votre claire fontaine,
couverte de l'ombre des tilleuls l'engrais futur
de vos champs fe nourrilfè de l'onde fuper-
flue. C'elt alfés que le petit refervoir fe vuide

deux fois, (le matin au retour du foleil,
le foir avant qu'il nous quitte) pour qu'à la

portée
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jortée de vos hamanx environnés de vergers

on puiffe faucher -pour vos vaches une
îerbe abondante en lait. Alors le repas frugal

du païfan elt fervi de mets excellens, que
lui fournit fon bétail bien nourri: On entend
des voix enfantines répéter au tour de la
table leur innocente prière, et des regards avides

et contents prévenir la douce bouillie.

CE n'eft pas auffi pour le feul plaifir des

yeux qu'une fontaine jaillilTànte s'élève avec
un bruit cadencé au milieu d'un riche
parterre. Ces perles voltigeant dans les raïons
du Soleil reflechilfent un nouvel éclat fur
l'émail des fleurs; tandis que les valtes baflins
répandant leurs eaux fuperflues rafraichiffent
les humbles plantes du potager et arrolçnt
les vergers.'ev

MAINTENANT fi vous voulez, que
les flots transparens améliorent vos terres arides

apprenez en quel tems et en quels
lieux, il elt le plus utile de les répandre. Ne
croïez point qu'un arrofement toujours abondant

convienne à toutes les terres, dans toutes

les politions et en tout tems.

SOUVENT fur des hauteurs expofees
aux frimats, où les rochers élevés, couvrant
la montagne de leurs ombres, la privent des
doux fruits de la moiffon le Berger, en re-
connoiffance du fourage qu'il en a retiré,
couvre les pâturages tardifs des riches engrais
de fes étables longtems fermées ; et il détaur-

B 3 ne
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ne prudemment par des foffès et par des digues
les eaux qui pourroient laver ces engrais de
la furface des terres.

DE même lorsque vos terres unies
s'étendent en plaine dans un vallon fermé, où
volontiers une moufle humide couvre la tourbe

noire, et où fouvent les eaux pareffeules
croupiffent encore fort avant dans la faifon,
que ferviroient des eaux fuperflues à des prez
déjà furchargés Vos fources ne feront pas
un meilleur effet dans la glaife et dans les
terres trop fortes ; et des fables mouvants
engloutiront les ondes fans effet.

UN Cultivateur fage examine, avant toute

chofe, la nature du terroir. 11 relève avec
du gravier les fonds bas et humides ; il
rechauffe avec le fecours des terres calcinées
les fonds froids et les terres pareffeules ; il
lie le fable mobile avec la marne propre à le
fertilifer. Sans-doute la vertu feule des eaux
peut fuffire à la longue, pour couvrir des

graviers nuds et ftériles de la parure des prez;
mais, fi leurs douces influences peuvent créer
des pâturages abondans au milieu des bruïéres

ingrates et fur des rivages ftériles des

terres fertiles et bien préparées ne porteront-
elles pas en plus grande abondance les épis
farineux et le fourage odoriférant

ASSUREZ - VOUS bien furtout que
vous ne donnez point votre confiance à des
fources perfides. Des eaux corrompues ne

feront
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feront germer qu'une herbe malfaine. Les
rudes flots des rapides torrens, et les fontaines

chargées de graviers et de tuf ne ferviront
qu'à gâter les terres qui en feront arrofées.

TELLE que vous voyez fouvent la verte
furface des tranquilles étangs, telles vouu

devez fouhaiter les eaux, qui ferviront à

nourrir vos prairies. Les ruilteaux abondans
en pêche conviennent également à la terre et
aux troupeaux et partent toujours d'une
fource pure.

REVEILLEZ par un cours plus libre
la force endormie des eaux croupiffantes au
fond d'un marais. Que fatigué par les mou-
vemens multipliés des moulins et par des
chûtes redoublées le rapide torrent fe

dépouille de fes parties rudes & glacées. Que
les fources graveleufes ou chargées de tuf re*
pofent quelque tems dans des refervoirs fpa-
tieux. C'eft ainfi qu'avec des foins prévoyans
on foumet les eaux à l'empire de l'art; et
qu'on les corrige.

MUSE > enleignez - nous maintenant à

commander aux flots, afin qu'un large
terrain profite de la liqueur rafraichiffante. Ce
«'elt point un art vain que l'art de
gouverner les ruilfeaux et de conduire leurs ondes

fur la pente des terres, afin que leur courant

ne creule point la furface des coteaux,
et que l'herbe tendre ne foit point étouffée
plus bas dans la plaine fubmergée.

B4 UN
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UN domeftique fidèle fe fervira de fortes
éclufes pour diftribuer avec égalité les fources

prétieules. Du large canal il conduira fur
le terrain le plus élevé des folfés plus étroits,
terminés en filions, qui errent en ferpentant
fur les prairies couvertes des ondes relph-ndif-
fantes. C'eft ainfi que du haut de leur noble
féjour les Seigneurs de Wildel^ (b) voyent avec
une douce fatistàction la verdure oa»fiante
de leurs prez et la tremblante lumière des
fources, refléchie au travers d'un gazon
humide.

Si vos prairies unies s'étendent dans un
contour vafte et ouvert, il faudra, par une
forte impullion forcer les flots à le répandre

dans la plaine. Sur des champs inclinés
obliquement, ou fur la pente rapide des
coteaux les eaux ont moins befòin d'être
preffées par leur poid ou poufiées par une
force étrangère. Lorsque vos clairs ruiffeaux
parcourent une terre déjà graffe et fertile,
vous pouvez avec réferve lui diftribuer leurs
trèlors ; tandis qu'un fond fabloneux & mouvant

abforbe avec une fbif infatiable la pro-
fulion abondante, même d'une rivière.

AUSSITOT que les nuits froides le
cèdent aux jours allongés et que des vents

plus

(b) Les nobles polTelTeurs de la terre de Wildek fi-
tuée dans le Bas - Aarga-vr fe diftinguent depuis
longtems par leurs grandes connoifl'ances dans Pagri-
culture en général mais particulièrement dans la
fcience de tirer le plus grand parti des eaux pour
arrofer les terres.
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plus doux dévoilent l'atmofphère réchaufée,
le païfan, avec empreflement, lève les éclu-
fes pelantes, et ouvre à l'onde impatiente Ion
cours longtems défendu. La couverture blanche

des coteaux fe fondant aux doux raïons
du foleil, les rivières gonflées et rapides roulent

parmi leurs flots des glaçons brilés ; et
la terre dépouillée reçoit abondament des
canaux ouverts les nouveaux fels propres à la
féconder ; les ondes amolliflantes réveillent
la campagne alloupie, et invitent le timide
printems à defcendre fut* le tendre gazon.

REFERMES vos larges canaux, quand
vos terres abreuvées demandent du repos; et
que, bientôt prêtes à fentir la faux tranchante,

les fleurs s'élevant fur leur tige au deflus
de l'herbe devenue plus forte vont le montrer

dans tout leur éclat. Alors vous verrez
avec latisfaction vos ouvriers devancer l'aurore

trancher avec fimétrie l'herbe baignée
dans la rolée et leurs armes brillantes ren-
verler le trèfle épais en traçant des ondes vertes

fur la prairie. Le brûlant foleil épuife
les lues des plantes flétries mai,s quoique
morte, l'herbe n'a point perdu fa vertu fecrê-
te. Un attelage robulte de boeufs accoutumés

au joug fè fatigue à trainer vers vos granges

les charges pefantes du fourage féché,
pour y être dépotées en feureté.

CETTE première dépouille des prez une
fois recueillie ne les laiflèz pas longtems privés

de la fraîcheur des ondes : Vous verriés
ß 5 fans
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fans cela les ardeurs de la faifon confumer
vos gazons fanés et la parure des vallons
dilparoître devant les chaleurs accablantes du
midi. Rapellez les ondes bienfaifantes de vos
fleuves obéïflans ; elles créeront pour la
feconde fois des prairies nouvelles.

VOS terres n'auront pas moins befoin
d'être reftaurées par les bienfaits des fources,
quand l'aproche de l'automne aura fait rou-

tir les buiffons les bosquets et les bois,
ncore dépouillées de toute leur parure par

une coupe réitérée, elles demandent de
nouveaux fucs et une nouvelle vie, pour donner
à vos troupeaux une récréation avant l'hyver.
Chaffé des Alpes épuifées par les brouillards
froids Se épais, le bétail fatigué jouît pour
la dernière fois dans le vallon où il revient et
qu'il reconnoit des rayons du foleil et des

plaifirs du pâturage. Jusques à ce que les
frimats, les neiges et les glaces, couvrant la

campagne défolée, étouffent jusques aux
derniers mouvemens de la Nature.

Hfc
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